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Moût sommes en mesure d'affirmer à
nos lecteurs que sous p°u vous  ecommence-
rons à donner la gra'ificzrton quotidien*'
de Cent F*a*>cs sous une nouvelle forme,
si contrairement à nos prèv sions, nous
n'avws pas gain de cause dtvant la Cow

d'appel.

LE PEUPLE A L'OTL-PHILLE
Deux conquêtes en trois mois, décidément la

session n'a pas été perdue. Nous avons envahi
le Palais- Bourbon ; nous allons entrera l'Hôtel-
de-Ville. La maison commune ne n'entourera
plus du mys ère des séances privées. N s édi-
les auront un public — et le public sera leur
juge. Pour la première fois, jeudi prochain, à
sept heures et demie, dans la salle des fêtes à
l'Hôtel-de-VUIe, to s le citoyens assisteront
aux délibérations de leurs conseillers. Solen-
nité républicaine qui fera date dans nos anna-
les ; c'est un coup terrible porté à la réac-
tion.

Elle le pressentait. Eile gardait cette préro-
gative avec un soin jaloux. C'était sa dernière
forteresse.

A la faveur des intrigues, d'un nom reten-
tissant, de la force d'une usine, une puissante
nullité obtenait, dans les campaenes, les suf-
frages des électeurs. L'élu était dérobé aux
yeux de ses mandants par un muraille plus
haute que celle qui entoure Pékin : le
huis-clos. Dans l'ombre des séances, les
maladroits, qui détenaient leur mandat d'une
renommée surfaite, cachaient leur sottise en «
combrante, maintenant ils sont livrés au grand
jour, derrière eux se tiendront les hommes
dont ils sont chargés de défendre les intérêts.
Les incapacités ne pourront plus se dérober, et
les réactionnaires seront coniraints d'ôter pu»
bliquemeut leurs masques,

La mairie devient ce qu'el'e doit être, telle
que la souhaitaient nos aspirations démocrati-
ques : le Parlement de la petite villa. On lui
Ote son caractère administratif et froid, pour
lui rendre l'aspect familial et peuple qui lui
convient,

Paris appelait, jadis, son Hôtel-de-Ville : le
parloir aux marchands. On devine dans cette
appellation qu'il y avait déjà échange de pen-
sées entre le pouvoir et cette bourgeoisie qui
était alors le contre poids de la royauté.

Mais en c qui nous concerne, nous ne sau-
rions mieux comprendre l'importance de cette
dernière conquête qu'en lisant le livre que
vient de publier M. Marc Guyaz : Hisioive des
institutions municipales de Ijyon avant 1780.

Œuvre utile, livre clair, précis, appuyé sur
des faits et d'incontestables documents. Tra-
vail d'érudition plus que de passion, qui nous
fait assister aux luttes terribles qui devaient
aboutir aux franchises communales — à l'Hô-
tel de-Ville ouvert au peuple.
_ Pourqusi M. Marc Guyaz n'a-til pas tou-
jours su garder dans la vie publique le sang-
froid de l'historien ?

« C'est lorsqu'ils sont frappés dans leurs
biens, que les hommes aperçoivent le despo-
tisme et se révoltent contre lui, » dit l'auteur.
U le prouve en établissant l'histoire de la Cin-
quantaine, première organisation municipale
de Lyon, depuis la curie romaine, qui dura un
siècle, qui se renouvela à des époques pério-
diques jusqu'au moment où elle sombra sous la
domination de la monarchie absolue.

Mais le peuple n'était qu'un amas servile ;
s défenseurs de la commune étaient des bour-

geois intelligents et actifs, qui commençaient
^consciemment cet 'e révolution qui devait siDle" tourner à leur profit.

Le peuple était banni de ces assemblées, à
cause de son infériorité irtellectuelle et du peu
Qe Place qu'il tenait dans la ville.

M. Marc Guyaz nous apprend comment il
entra la première fois dans l'assemblée des no-
tables.

Je3-n Villars et Clément Mulat — qui donna,
-eion Grandperret, son nom à la Mulatière —
taient les chefs des artisans exploités par la

°°urgeoisie, chefs éclairés, ils attaquèrent la
municipalité sur sa gestion financière — cet
trat"el d' faut de toutes les cuirasses adminis-
doi — prétextant que « ceux qui payent

'vent savoir 0ù a passé leur argent. »
Une multitude irritée entoura l'hôtel com.

mun, envahit brusquement la salle des délibé-
rations où nageait alors une assemblée de no-
tables, et seize procureurs, se détachant de la
foule, vinrent formuler les grief du peuple.
« Messieurs les échevins, disaient-ils, consti-
tuaient un gouvernement comme à Venise, où
rien ne sort des grandes fami les 11 était temps
de changer de maximes. Il faut qu'on sache
que 'e peuple seul a le droit de nommer les éche-
vins » Mâle langage, qui ne serait pas^déplacé
de nos jours. Ce fut ainsi que lé peuple entra,
pour la première fois, à Lyon, dans l'hôtel
commun, dans la maison commune, un soir de
juillet 1515

Le 17 avril 1884, le peuple y entrera à nou-
veau, mais cette fois légalement, la porte de
l'assemblée ne cédera pas sous une pression
populaire, elle sera ouverte toute grande, par
la loi !

Le livre de M Marc Guyaz, est bon à lire,
aujourd'hui ; il permet de suivre les péripéties
de cette lutte commencée depuis 15 siècles en-
tre la; royauté et la bourgeoisie, puis entre la
bourgeoisie et le peuple ; il fait comprendre
toute l'importance de cette révolution commu-
nale, accomplie seulement depuis le 6 avril der-
nier ; l'Hôtel de-Ville au peuple.

OCTAVE LEBESGUB.
—, 

Nous trouvons ces lignes dans la République
française :

« A leur retour, les Chambres se verront en
face de la question de revision de la Consti-
tution, qu'il «st absolument impossible d'écarter
ou d'é :uder. »

C'est aussi notre avis.
Mais il ne faut pas que la République fran-

çaise s'imagine que la France républicaine se
contentera d'une revision pour rire.

La Revision et le Gouvernement
Une dépêche, adressée de Paris par no-

tre correspondant, nous donne des rensei-
gnement intéressants sur l'attitude des dif-
férents groupes en ce qui concerne ia revi-
sion de la Constitution.

D'après la déclaration portée par M.
Jules Ferry, à la Chambre des députés au
sujet ^e la revision de la Constitution, plu-
sieurs sénateurs républicains ont arrêté,
dans des réunions tenues hier, l'attitude
qu'ils prendront à ce sujet.

Le centre gauche voterait la révision si
l'on acceptait les modifications suivantes :

Suppression de l'inamovibilité. (Les sé-
nateurs inamovibles seront renouvelés par
des sénateurs à temps et par voie d'extinc-
tion.

Les élections sénatoriales auraient lieu
par le suffrage universel.

Les électeurs et les députés seraient nom-
més au scrutin d'arrondissement.

Les attributions de la Chambre, en ma-
tière budgétaire, seraient délimitées.

Ajoutons que le centre gauche dissident
demanderait le retour du parlement à Ver-
sailles.

A l'occasion des jours dits saints, l'amira
Peyron a donné ordre aux préfets maritimes de
faire mettre les pavillons en berne, de tirer
vendredi les coups de canon réglementaires
tous les quarts d'heure.

L'année dernière l'an irai Brun avait sup-
primé cett« manifestation religieuse.

Est-ce que nous ma'chenons arriére, M«
le ministre P Et-ce qu'il soufflerait place de la
Concorde un vent de réaction.

Nous serions curieux de savoir pourquoi|M.
l'amiral Peyron a rétabli une cérémonie reli-
gieuse supprimée par l'amiral Brun.

— • # - »

DERNIÈRES DÉPÊCHES
Prlie do Hong-Hoa

La dépêche officielle annonçant la prise

de Hong-Hoa esf arrivée au ministère, hier
13 avril, à 8 h. 25 du matin.

r»épart pour Oanora

Les ministres Ferry, Campcnon, Wal-

deok-Rousseau, Martin-Feuillée et le gé-
néral Pittié sont partis hier matin de Paris
par le train de 7 heures 45 pour assister à
l'inauguration du monument élevé à Cahors
à la mémoire de Gambetta.

M. Mélin» à Nanoy

M. Méline ne restera pas au ministère,
comme on l'avait dit, pendant l'absence
de ses collègues, il est parti hier pour
Nancy.

Affaira Salmte-Elimo

Les journaux du soir annoncent qu'une
enquête est ouverte dans le but de recher-
cher les assassins de M. de Saint-Elme,
mort à la suite des blessures reçues dans
un guet-apens.

Xi® pape no cléménage pas

C'est décidé : Léon XIII reste à Rome ;
une note arrivée au ministère des affaires
étrangèresdonne cette détermination com-
me irrévocable,

 -*8>-

ARRESTATION DE M. SAVARY

Le bruit court que M. Savary, ex-député,
ex- =ous-secré taire d'Etat, serait arrêté depuis
hier et incarcéré au Dépôt.

M. Savary a été arrêté à la suite d'ur-e
plainte déposée par M, Lamy, actionnaire de
la Compagnie électrique.

LES ELECTIONS MUNICIPALES
,

Nous avons annoncé hier la publication à
l'Officiel de la nouvelle loi municipale.

Elle crét de nombreuses innovations, Aussi,
dans toutes le communes le chiffre des élus est
augmenté.

Les communes de 60,000 habitants et au-
dessus doivent avoir 36 conseillers, sauf Lyon et
Paris.

Le 4 mai- la France élira 490,000 conseil-
lers.

Les électeurs seront onze millions enviroi.
Il y a donc à peu près un conseiller pour vingt-
trois électeurs.

Les listes électorales ont été unifiées. La loi
de 1874 avait établi une distinction pour
l'élvctorat politique : les électeurs municipaux
devaient avoir deux ans de résidence; avec la
loi nouvelle, pour l?.s deux électio s, il suffira
de jusiifier de six mois seulement.

Les maires sont mis dans l'obligation de dis-
tribuer les cartes électorales à tous les élec-
teurs Cette disposition, applicable autrefais
seulement aux villes, est dès maintenant en
usage dans les communes.

La durée du scrutin est d'un jour, l'heure en
sera fixée par un arrêté préfectoral ; tous les
seconds tours de scrutin seront renvoyés à hui-
taine.

Sont inéligibles, d'après la nouvelle loi, les
magistrats inamovibles, les employés de pré-
fecture ou de sous-prefecture, Us ingénieurs
des ponts et chaussées et les agents voyers,
dans le ressort de leur fonction.

La date de_ l'élect'on des maires et adjoints
est fixée au dimanche 18 mai prochain.

Enfin, les séances des conseils seront publi-
ques.

 rt^a.

ELECTIONS SÉNATORIALES
Les électeurs du 4 mai auront à renouveler

75 sénateurs et à remplacer 7 sénateurs dé-
cédés ou démissionnaires, soit en tout 82 séna-
teurs à nommer dans 31 départements et 2 co-
lonies.

_ Sur ces 82 sénateurs à remplacer, ou à réé-
lire, 43 sont réactionnaires et 39 républicains.

Voici, d'ailleurs, la liste de ces sénateurs
pour la région, les noms en italique sont ceux
des non-républicains.

Série sortante
Ain : Bonnet, Charles Robin.
Hautes-Alpes : Xavier Blanc, Georges Guif-

frey
Ardèche : Chalamet, Tailland.
Côte-cfOr : Lacomme, Mazeau.
Drame ; Malens, Lamorte.
Gard : Laget (décédé), Gazagne le colonel

Meinadier.

Siège vacant

Rhône : Vallier (décédé).

La série sortante date du 30 janvier 1876 ; à
cette époque le mouvement républicain était,
sinon moins intense qu'aujourd'hui, du moins
entravé considérablement par le ministère d'or-
dre moral qui avait M. Buffet à sa tête ; c'est
ce qui explique que les départements de cette
série aient plus de sénateurs réactionnaires que
de républicains»

Aujourd'hui, il est permis de croire que
nombre de réactionnaires resteront sur le
carreau, et cela a d'autant plus d'impor-
tance que la série comprend plu ieurs
chefs de file du parti réactionnaire, notamment
les trois anciens ministres du Seize-Mai : de
Broglie, de Fourtou et Brunet.

 -*Ss» •

A la nouvelle de la mort de M. Haënt-
jens, Eugénie de Téba a adressé à sa veuve
la dépêche suivante :

Le malheur si inattendu qui vous frappé
m'afflige bien vivement.

Je prends une bien grande part à votre
douleur et vous plains du fond du cœur.

Comtesse de PIERREFONDS.
Comtesse de Pierrefonds ? Il paraît que

l'espagnole Majesté a trouvé son nom trop
chargé de honte pour n'en pas choisir un
autre.

C'est un scrupule très légitime ^'ont nous
prenons acte.

. ,   -

Elections consulaires.

_ Des listes sont mises, jusqu'au I er mai, à la
disposition des com rerçants, qui doivent pren»
dre part aux élections consulaires.

Les conditions exigées par la loi pour que les
commerçants soient électeurs sont celles-ci s
inscription au rôle des patentes depuis cinq
ans, et résidence de cinq ans dans le res-
sort du tribunal où l'on veut exercer son droit
électoral.

L'effet de cette foi est immédiat. C'est en
1884 qu'il sera procédé au renouvellement de
tous les membres du tribunal de commerce.

Le Clairon, organe du plus pur royalisme,
constate avec amertume qu'à Lyon, le résultat
des élections municipales n'est pas douteux.

Les élections seront « déplorabks, » ce sont
les républicains avancés qui triompheront.
Merci, Clairon, de ce coup de langue d'espé-
rance.

Le _ Clairon en profite pour ajouter que la
réaction compte entreprendre une campagne
très serrée dans le deuxième arrondissement.
Il ne se Iturre pas sur le succès, par exemple,
il ne sera que « relatif »

Laissons lui ses illusions dernières : Cornély
ne pe t se consoler du départ du lys.

LES FÊTES DE CAHORS
La ville est tout 1! pavoisée. Beaucoup d'é-

trangers ; beaucoup de paysans des environs.
Le maire de Cahors, M. Sirech, a adressé à
ses conc'toyens une lettre les invitant à rivali.
ser de zèle pour donner à la fête tout l'éclat
qu'elle comporte en pavoisant et illuminant
richement leurs maisons.

La statue de Gambetta est située au bout
du cours Fénelon. Elle est encore voilée. A
ses pieds, d'un côté, un marin tient le fusil haut,
baïonnette au canon ; de l'autre, un soldat
meurt en levant une main au ciel. Ces deux
statues sont encore à l'*tat de maquettes. Sur
le devant du socle se déroule un immense dra«
peau, derrière un çii duquel apparaît l'écusson
républicain, aux initiales R. F.

L'œuvre de Falguière fait face à des mai.
sons provinciales aux toits inégaux derrière
lesquels s'é ève la colline de la Fontaine des
Chartreux. Ce monticule est semé de vignes et
de petits bouquets d'arbres.

Grand remue-ménage à la Halle, où doit
avoir lieu lundi le banquet de 600 couverts.

Les officiers d'infanterie ont offert un punch
hier aux officiers de cavalerie venues de Tou«
louse et de Montauban avec leur régiment.

l^e train ministériel amenant M. Raynal a
été en retard d'une heure et demie.
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I
Le train ministériel est arrivé à Cahors, hier

dimanche, à onze heures du soir. MM. le
président di conseil, le général Campenon,
Waldeck-Rousseau, Martin-Feuiilée et le gé-
néral Pittié, représentant le président ds la
République, en sont descendus.

Ils ont été reçus dans la salle d'attente
par les autorités. Nous remarquons le s -
crétaire général, les généraux Villain et
Guyas, les sous-préfets de Figeac et de Gour-
don, l'ingénieur en chef, les adjoints, etc. Le
maire a adressé quelques paroles. C'est M.
Ferry qui lui a répondu.

On cite parmi les invités déjà arrivés, dans
la ville, plusieurs sommités du barreau, de la
science et des arts.

Des télégrammes ont été envoyé de diffè-
re ites nations.

M, Castelara adressé au maire de Cahors
une lettre, s'excusaat de ne pouvoir assister à
l'inauguration de la statue de Gambetta, d-mt
il loue le talenl oratoire. Il considère les fêtes
de Cahors comme l'annonce d'une future con-
fédération latine.
''' ' ' —-—-^s»~— —•

NOS INFORMATIONS

— M. Patenôtre, ministre plénipotentiaire
h Pékin — avec mission à Hué ~ est nommé
officier de la Légion d'honneur.

M, Patenôtre était chevalier depuis le 30
juillet 1878.

— Le syndicat de l'Union des chauffeurs et
matelots du port de Marseille vient d'adres-
ser à MM. les, sénateurs et députes une péti-
tion revêtue de 1,000 signatures appelant l'at-
tention des Chambres sur leur situation qui
est digne du plus grand intérêt,

— M. Félix Faure, sous- secrétaire d'Etat
aux colonies, est parti pour Yvetot, où il va
présider une grande fête donnée à i'occasion
de l'inauguration da service des eaux.

— L'autopsis du cadavre de M. de SfrElme

S été ordonnée.
 M. Renan est nommé membre du conseil

de l'ordre de la L/g'on d'honneur, en rempla-
cement de M. Mignet, décédé.

— -La'fjFWr* France annonce qu'il est de
nouveau question de la démission de Cames-
casse ; ce personnage abandonnerait la pré-
fecture de police pour des raisons personnelles.

Le meae journal croit savoir que sa suc
cession serait offerte à M. Leguay, directeur
de l'administration départementale au minis-
tère de l'intérieur, ou à M. Gazelles, préfet
des Bouches-du-Rhône,

La mort de M. Mignet a fait un nouveau
vide parmi les survivants de la protestation
contre les Ordonnances de 1830 ; deux des
signataires , octogénaires comme lui, et com-
me lui du National, Hippolyte Rolle et Cham-
bolle, l'avaient précédé de quelques mois.

Il ne reste plus aujourd'hui ces quarante-
trois signataires que M. Mousette, duCourrter-
Français, qui a été inspecteur des chemins de
fer sous l'empire.

On nous écrit du Mans : >.,-,.'
_~ Le comité électoral est décide a accepter

une liste de conciliation avec les opportunistes,
dans l'intérêt du principe républicain ; car la
divisson dts deux nuances de la démocratie
mancelle, qui sont à peu près de force égale,
ouvrirait artainement la porte du conseil mu-
nicipal à quelques réactionnaires.

— Plusieurs journaux officieux ont déclaré
que le gouvernement a renoncé à la création
d'une Banque tunisienne privilégiée.

Ces journaux se trompent.
Nous pouvons affirmer que des négociations

ont été engagées pour la création de la Banque
en question, et que ces négociations sont très

avancées.

La Russification de la Pologne

Des nouvelles de Lemberg disent que le j
nouveau gouverneur de Wilna, en Pologne, 1
prend des mesures très sévères contre les s
Polonais. Tous les employés du 'gouverne, g
ment ont été renvoyés, quoiqu'ils aient offert j
d'adopter la religion russe. L'usage de la
langue polonaise a été interdit et, dans une \
seule semaine, trente-six personnes, que l'on •
avait entendues se servir de celte langue, ont j
été condamnées da 23 à 100 roubles
d'amende.

Ali TcwalKiM.
.... ..... |

3k» toriga&e Négrier » bombardé ]
! irait village» précédant Hong-Hoa.

JU'emïieiai a commenoé alora à j
j évacuer la -rillo «ans x"ésistass.c© ;
i après avoir mis X® fen partout.
j x,» brisad® Brièi-e passa la rivière
j Noire pendant la retraite «la l'exme*
! mi pour tourner les côtes xnoxtfa-
: gnsasss.

Xis> lendemain, ©lie entrait à IXomg-
> ÏT-oa,
| Xies Oniaois fuient Vers I*îxu.-Xjang.

___ —<g>

! LES CONVENTIONS TUNISIENNES
 -

I Voici, d'après le Journal officiel, une partie
I du texte de la loi portant approbation de la
[ convention conclue avec le bey le 8 juin 1883 :
f , *...-.•*•*.. ....
i Art. 2. — Le gouvernement français garan- i;
î tira, à l'époque et sous ses cond ;tions qui lui
| paraîtront les meilleures, un emprunt à émet-
\ tre par S. A. le bsy pour ia conversion ou ls
I remboursement de la dette consolidée s'élevant
i h la somme de 120 millions de francs et de la
[ dette flottante jusqu'à concurrence d'un maxi-
! jauni de 17,550,000 fr.

S. A. le bey s'interdit de contracter, à î'âve-
i nîr, aucun emprunt pour le compte de la ré-
• gen-~e, sans l'autorisation du gouvernement
i français,

Art. 3. — Sur les revenus de la régence S.A.
i le bey prélèvera : i» les sommes nécessaires
i pour assurer le service de l'emprunt garanti
| par la France ; 2* la somme de 2 millions de
f piastres (1,200,000 fr.) montant de sa listé ci-
| vile, le surplus des revenus devant être affecté

aux dépenses d'administration de la régence et
I au remboursement des charges du protecto-

rat.
Art. 4. — L3 présent arrangement confirme

et complète, en tant que de beso'u, le traité
du ia mai 1881. Il ne modifiera pas les dispo-
sitions précédemment intervenues pour le rè-
glement des contributions de guerre.

Fait à Marsa, le 8 juin 18S3.
Signé'', Paul Cambon.

Signé : Ali, bey de Tunis.

w.^ -^»" ' —— 

LES GRÈVES
âsElru

Rien de nouveau, Le bassin houiiler est
calme.

— Voici la conclusion de la lettre recomman- s
dêe, adressée par Basly au procureur de la Ré- I
publique %

« Je dénonce cette lettre (la lettre que nous I
avons publiée hier) comme l'œuvre d'un faus- |
saire et je viens déposer entre vos mains une |
plainte régulière en faux en écriture privée :

« i° Contre l'auteur ou leur auteurs de ce !
document ;

« 2° Contre M. Waldeck-Rousseau, minis- j
tre de l'intérieur, qui en a fait publiquement j

! usage :
I : I

« Crimes et délits prévus par le? articles j
150 et 151 da code pénal, ainsi conçu :

« Art. 150. - Tout individu qui aura, de
l'une des manières exprimées en l'article 147,
commis un faux en écriture privée, sera punide j
la réclusion. - I. 448 S. — P. 28, 47, 145 S. ]
163 S.

« Art. 151. — Sera puni de la même peine
celui qui aura fait usage de la pièce fausse. —
P. 148.

« Emile BASLY. »

Saint Etienne
Le comité fédéral des syndicats des_ ouvriers

mineurs français a tenu à Saint-Etienne une
réunion qui comprenait les délégués des bassins
houillers du Tarn, de l'Aveyron, de la Creuse,
du Puy-de-Dôme, de la Haute-Loire, de Rive>
de-Gier et de la Loire.

Une adresse au ministère de l'intérieur aété
votée à l'unanimité.

Voici le texte de cette adresse s

« Saint Etienne, 11 avril 1884.

« Monsieur le ministre,

« Les délégués des syndicats miniers da
France réunis à Saint-Eùenne, au siège social
de la Fédération des chambres syndicales des
ouvriers mineurs français, ont décidé à l'una-
mité qu'une adresse vous sera transmise, afin
que vous interveniez par tous les moyens en
votre pouvoir dans le conflit élevé entre les
Compagnie d'Anzin (Nord), de Bressac (Puy-
de-Dôme) et les ouvriers de ces compagnies. !

« Au nom des ouvriers mineurs de la Loire, j
du Tarn, du Puy-de-Dôme, de l'Allier, de !
l'Aveyron, de la Haute-Loire et de la Creuse,
ils espèrent que le gouvernement de !a Répu-
blique française ne laissera pas plus longtemps .
les travailleurs des mines livrés à l'arbitraire '
des Compagnies concessionnaires de monopoles
délivrés par le? gouvernements réactionnaires
que ia France a supportés depuis le Premier-
Empire, et qu'il saisira au plus tôt les Cham-
bres d'un p'ojet de revision des loi3 existantes
établies toutes en faveur de ces concession-
naires.

« Disposés à tout attendre du pouvoir des
lois, ils ne doutent pas que, considérant les
conséquences désastreuses de pareils conflits
pour les travailleurs et la légitimité de leurs
revendications, vous ne leur donniez pleine
satisfaction.

« Ils sont, monsieur le ministre, etc.
« (Suivent les signatures.)-»
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Madrid. - Quatre cents cochers se sont
mis en grève aujourd'hui.

— Une dépêche de Madrid a déjà signalé '
l'accord intervenu dans l'affaire d'Andorre.

On assure que le gouvernement français et ;
l'évêque d'Urgcl se sont entendes sur la ques- i
tion du désarmement, qui était le point princi- !
pal du litige. Il paraît, en effet, que des armes ;
de guerre avaient été introduites dans la petite
République pyrénéenne et distribuées exclusi-
vement aux adversaires de rirflu«nce française.
Ceux-si, grâce à la supériorité de Itur arme-
ment, avaient pu terroriser le parti contraire
et vicier les élections locales.

La solution de cette question du désarme-
ment va permettre de recommencer les élec-
tions daas des conditions de caîoie et d'ordre
qui en assureront la sincérité.

ACCIDENT SUR LE RHONE
DEUX VICTIMES

Six personnes montaient hier, vers 4 heures
du soir, une barque nommée EOI.E, une frêle
embarcation à «'âture et voiles excentriques.

Tous les passagers avaient l'habitude de la
rame, mais ni les présages d'un temps sombre et

les courants menaçants d'un vent violent •
les sages conseiis de 'M. Moulés, maître',?1

plat te , qui avait plusieurs fois refusé de lân
la périlleuse embarcation, les malheur*!'
amateure commencèrent leur promenai
tique, pleins de confiance. u

Le léger bateau descendait 15 courant si
pide du Rhône. Sous le pos;t de la Guilloti^3'
les tou'billor.s sont dangereux, surtout en i
moment, en raison des courants coupés par \'-
bancs de sable, nombreux en cet endroit

A la suite de quèlk manœuvra malheure
la barque chavira t eli-s ? Personne ne saura'!
le dire,carce fut sous le pont même que se c
duisit l'épouvantable accident qui devait am
mer la mort de l'un d'eux.

Les promeneurs de la berge entendirent d
appels désespérés : la barque était vide; l£s ,i!
imprudents canohers étaisnt victimes da !»
témérité. eur

C'était un spectacle effrayant. Quaire d'= I
tre eux luttaient avec un cournge surhumaij '
contre les remous qui les repoussaient du'qu?i
avec une force proûigieu; e. L'un d'eux put <,»
gner l'une des piles du pont et s'y crampon'
tier. £

De tous côtés on détacha des baroues Trois
jeunes gens y purent être heureusement re
cueillis.

Deux autres se débattaient avec én»r<*ié
Les spectateurs suivaient avec anxiété les Dé:
rip*ties de ce drame terrib'e,

M. Delaigues, gardien de la M rmie et
M. Chantasnt, claiton de la compagnie m'ar.
time de sauvetag , accourus sur les lieux à
l'annonce de l'accident, montés sur une barque
parvinrent à repêcher l'un des noyés ; mais
tous les soins qui lui furent pro Jigués ne purent
le rappeler à la vie.

Une autre barque, habilement dirigée par
M. Flamier, maître marinier, et M. Moulés
maîire de de platte, le patron de la maNii!
reuse victime, ce portèrent au secours des nau-
fragés.

Quant su cadavre transporté à la Morgue
il ne tarda pas à être reconnu par M. Barat
pour celui de M. Alexandre Rtynaud, garçon
de platte sur ÎB Rhône, originaire de Barcelon-
nette, âgé d<s 24 ans, lequ,. I devait se marier
dan-, quinze jours avec une jeune fille delà Tour
du-Pin, la fiancée était partie le matin même
pour son pays, y chercher les papiers néces-
saires à son union.

Ce dramatique accident, produisit, on le ;
conçoit.une émotion profonde dans la foule des
promeneurs, et jeta une nota douloureuse au •]
milieu de la joie causée par la première fête du
printemps,

Le propriétaire de la barque est un fabri-
rant de toiles da tentes, demeurant quai de j
l'Hôpital, qui avait engagé dans cette malheu- r
reuse partie de plaisir un de ses collègues et .
deux jeunes gens de 14 à 15 ans, habitants f
la rue Montesquieu.

_ D'après les renseignements qui nous pat- I
viennent à la dernière heure, une des barques i
de_sauvetage était montée par les oitoyensGros-
bois, fabricant de formes, et Beziat de ia
Compagnie Maritime.

Nous félicitons chaudement les courageux i
citoyens qui n'ont pas hésité un seul instant à
se porter au secours des naufragés de VEole.
, _—__««^a_ _ I

CHRONIQUE THÉÂTRALE
———.

Théâtre des Célestins

Don César de Bazan, — Vive dieu ! nous
voici revenus au b-n temps des rapières et des
gentilshommes : noui le devons à M. Dufour,
Eh ! bien, là, entre nous, je vous avouerai in-
génument que le public n'a pas l'air d'en res-
sentir un pressant besoin : à voir le peu de
rapidité avec laquelle i! s'est porté aux Cèles-
tins, on croirait vraiment qu'il n'en voit aucune-
ment la nécessité.

E*«»ttiJLt*to» &<* IAVEKIB Ci O

LA FILLE-MÈRE
PREMIÈRE PARTIE

Inès avait déjà ressenti les passions, et
appris les devoirs de la femme.

Elle savait la vie.
On pouvait tout lui dire, et, le pouvant,

on le devait.
Il lui raconta donc toute l'histoire d'An-

drée, avant l'époq"e où elle avait rencon-
tré, puis aimé Maurice.

Il lui raconta son mariage ; son existence
auprès de M. Dalifroy; ses déceptions et
ses douleurs de jeune femme, méprisée,
sacrifiée par son mari; — les relations de
ce dernier avec Athénaïs; — la naissance

" d'Emma, — cette sœur utérine d'Inès,
qu'Inès n'avait jamais connue, dont elle
ignorait même le nom, ainsi qu'elle igno-
rait le nom de M. Dalifroy et jusqu'à son

existence,
Il lui raconta comment celle qui devait

être un jour sa mère découvrit la trahison
dont elle était victime et apprit, du même
coup, qu'elle était trompée et qu'il y avait

au re chose que les devoirs fades ou répu-
gnants de l'épouse sans amour, près de
l'époux qui n'aime point et qui use simple-
ment d'un droit égoïste et sans délica-

tesse.
Inès écoutait tout cela, silencieuse, avec

plus d'étonnement peut-être que d'indigna-

' tion.
A son âge, on sent et l'en comprend

mieux la passion farouehe et nette que cer-
taines meurtrissures sourdes du eoeur.

Cependant l'éteuffement moral et intel-
lectuel dont avait souffert sa mère, pendant
cette période de son existence, la touchait
vivement, ayant subi elle-même, dans d'au-
tres conditions, une compression analo-

gie. t
Mais, quand Maurice entra en scène lui-

même, et avec lui, l'amour, Inès fut re-
muée jusque dans les entrailles.

Elle avait aimé... ou cru aimer... et, à
son âge, tout ce qui touche à cet ordre de
sentiments trouve de l'écho dans l'âme.

Maurice lui raconta donc, avec une élo-
quence émue, comment il avait connu An-
drée, comment leurs deux coeurs étaient
allés l'un à l'autre dès la première rencon-
tre.

I • Puis il reproduisit, dans tous ses détails,
| l'heure fatale où M. Dalifroy éclairé, guidé
| par les conseils de madame de Séverin, les
! avait surpris, et de quelle sorte il avait

chassé la fem ne adultère, en la condam-
j nant à vivre avec son amant.
j Ivan, qui avait déjà entendu ce rédtdes 
| lèvres de Ma"rice Aubin, l'écoutait, cepen- i
s dant, avec une attention passionnée, com- i

me s'il lui eût été nouveau.
I Mais il s'interdisait toute parole, même j

| le geste le plus indifférent, ne voulant point !
î agir sur les impressions de la jeune fille, j

les influencer en quoi que ce soit. |
C'était à elle, à elle stule, de sentir et de i

se prononcer ensuite, suivant les impulsions \
de sa nature et de sa conscience. \

Enfin, Maurice en vint à l'existence, j
d'abord de bonheur, ensuite d'affreuses tor- !
tures, qui fut le lot des deux amants.

Il décrivit, sans pitié, longuement, en }
détail, cette lente chute dans la misère ; j
cet ensevelissement graduel dans le déses- j
poir ; 'a naissance d'Inès, au milieu de cette I
pauvreté et de ce drame sombre, dont le ]
dénouement ne pouvait être qu'atroce.

Il n'oublia rien, — pas même le sacrifice j
d'Andrée, lorsqu'elle alla trouver son mari, j

Inè* était devenue pâle, en entendant \
cette partie du récit. \

Ses yeux s'étaient allumas, son sein se j
soulevait avec force.

i L'indignation et la pitié entraient en '
] elle, et tout son jeune visage, illuminé d'une j
\ passion intense, disait éloquemment ce \
: qu'elle ressentait.

Lorsque Maurice eut, à son tour, raconté
comment M. Dalifroy avait pénétré, pat
une nuit d'hiver, dans la chambre d'An'
drée, pour lui enlever ? a fille ; lorsqu'il lui
eut raconté comment il avait trouvé la
pauvre femme, mourante, étendue près du
berceau de son enfant disj. arue, — Inès

jeta un cri, et, se préci itant dans les bras
de son père, elle lui dit avec de* sanglots;

—- O ma mère ! ma pauvre mère ! —
Oui, c'était une sainte et ce fut une mar-
tyre — Nous la vengerons , n'est-ce
pas ?

— Merci ! répondit Maurice en la ser-
rant avec force contre sa poitrine. — M?rcl

pc ur elle, mon enfant ! — Il me semble que
je te retrouve pour la seconde fois, et que

tu deviens plus réellement la chair de nia .
chair ! — Tu es biea la fille d'Andrée-
Oui, nous la vengerons.

— Justice sera faite, — ajouta Ivan,a«S
cet enthousiasme un peu sombre qui lul

était habituel.
Alors, Maurice, reprenant sa lugub^

histoire, raconta l'acte de folie qu il ayâ»
commis, son arrestation, sa condamnation

Ici, nous devons lui rendre la parole «
l'écouter lui même!

(A suivre)
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Pourtant la résurrection de don César de S
R^fl» route indiquée après les trois brillantes
Présentations de Ru,-Blas, devait attirer
i-n oublie nombreux désireux d assister à la
rontrepartie de ses prouesses, il n en n est rien

et il «'y ava!t des sPectateurs qua ux 3
0S

^interprétation aété satisfaisante : M.Simon j
ralibert est superbe d'entrain et de gaieté I
Lus les traits de l'illustre hidalgo, M. Roger
«t un roi d'Espagne, plein de noblesse, et M.
Dumo-aize un traître de la plus belle venue,
auant à M mtS Àntonetlf, Billon et Lavig* e,
elles sont toutes trois dignes de nos plus sin-
cères félicita' ions.

FERDINAND FROISSY.

&am% pas TH*ATBB8
Clrqtte Rancy

A i'occasion des vacances de Pâques, aujour-
d'hui lundi, demain mardi, mercredi et jeudi,
il y j,ura deux grandes représentations par
jour à 3 heures et à 8 heures, avec le concours I
des deux grands succès du jour, le célèbre j
O'Kil 1, l'homme aux poupées, et le3 deux !
éléphants prodiges, et de MM. et M«« Jée |
écuyers de premier ordre. I

LES JOYEUX GAULOIS

Hier à 3 heures avait lieu au local du res-
taùrant de La Efoule d'or,34 avenue des Ponts,
un concert-bal donné paMès joyeux Gaulois.
Cette vaillante société n'avait rien ménagé
pour l'organisation de la fêta, et c'est devant
une salle omble, que la fanfare de la Mouche
a brillamment enlevé le pas redoublé de Bléger
« le Triomphal.»

Nous avons eu le plaisir d'entendre M 1"»
Abraham, MM. Vallanët rappelé dans les ra- !
meaux, Baceaud, Jalet, Clavel, Louis, etc. I
Citons particulièrement MM. Vial et Roujet j
qui n'ont cessé d'égayer l'assistance par leurs I
monologues et chansonnettes très attrayantes. I

Entre la i re et la 2° partie, la fanfare de la 1
Mouche enlève avec un brio et un ensemble
parfait « la Marseillaise, » p'ndant que la
société fait une quête dont le produit de fr
17,60 sera versé moitié au Denier des Ecoles,
moitié aux Ecoles de la Mouche.

Aorès le.concert ba', où n'a cessé de régner
la plus franche gaîté connue, aux Joyeux
Gaulois.

«@>— —

Par occasion. — Madame Bailly, blan- !
chisseuse à Vourl e, avait entreposé un panier I
d'osier sut une table placée devant le café Vert,
place Henri IV, François Seehotzer, trotteur à
ses heures, jugea î'o-tcaîion favorable, et em-
portait le pamer.îorsqu'il se vit arrêter par les j
agents de police.

Bntpe l'arbre et l'écarce. — La nuit der- §
nière, vers n heures, Une vingtaine de par- I
sonres s'étaient rassemblées dans la rue, après j
de no fibreuses libations et chantaient gaie- S
ment, lorsque les gardiens de la paix les invi- I
tèrent à se retirer.

L'un d'eux ayant protesté,les agents se dispo- S
saient à le conduire au poste, lorsque 'e jeune
Ponsard intervenant, s'opposa à l'arrestation
de son ami.

Ce fut lui qui fut arrêté pour outrages et
rébellion envers les agents.

Hospitalité. -— Un militaire du g8° de ligne j
fut trouvé la nuit dernière couché vers une j
heure du matin dans tins casemate du fort *
Montessuy avec deisx femuriés', les nommées' •
Joséphines Bal, couturière, et Louise Meelot, |
guimpière, à qui il avait offert l'hospitalité. I

Les deux femmes furent arrêtées our vaga- j
bondage; quant au militaire, il fut remis pro- j
visoirement en liberté.

Un bain dans la Saône. — Un individu
qui se trouvait hier sur la mouche n" 3 tombait
dans ia Saône en se penchant en dehors. Re -
tiré aussitôt par les employés du bateau, il en
fut quitte pour un bain froid.

Vol. — M. Delobre, épicier, Grande Rue de
la Guillotière, aval laissé une montre en ar-
gent dans sa chambre, lorsque, hier soir, i!
s'aperçut qu'elle avait disparu. Delobre dé-
posa une plainte au commissariat de police, ce
qui n'empêche pas que la montre est perdue.

Un Tolewr altéré. — Madeline Battis,
garçon dVcurie, demeurant sue de l'Hospice-
dès-Vieillards, 5, s'introduisait hier chez M,
Perret, Grande-Rue de la Guillotière, 265, et
enlevait 5 kilos, de crin dont il avait besoin
pour un coussin de voiture. Il voulut emporter
en même temps un litre de vin pour se désal-
térer pendant son travail, mais mal lui en prit,
car M. Perret survenant arrêta le voleur.

Ls* tramway» en raarc&e. — Beaucoup
ce personnes ne savent pas descendre d'un
tramway en marche ; le plus simple est alors
de faire arrêter la véhicula pour en descen-
dre. Pour n'avoir pas pris cette précaution,
M. Antoine Dfevrand tombait hier à l'entrés
du pont de la Guillotière. Fort heureusement,
il ne se fit que de légères contusions et, après
avoir reçu quelques soins h fa pharmacie En-
jolra , il put continuer sa route.

Pertes et trsn vailles ~ Un trousseau de
clefs trouvé sur la place Bellecour a été déposé
au bureau de police.

Collision. ~ Le tramway n- 56 patsait hier
rue Bourbon, lorsque la voiture ds M. le doc-
teur Bondel, quai de Retz, 2, qui débouchait
de la rue Sainte Hélène, se précipita contre la
plateforme. Le cocher du tramway reçut une
légère blessure à la main. Pas d'autre acci-
dent.

TJn9 folle. — Une vieille femme, qui paraît
avoir perdu la raison, a été trouvée hier vers
10 heures du soir sur le quai de l'Hôpital par
les gardiens de la paix, qui la conduisirent à
l'Hatel-Ditu.

A la Morgue. - Un des cadavres retirés
de la Saône 11 déposé à la Morgue, a été re-
connu pour celui de M. Joseph Margerit de-
meurant cours du Midi, 26, qui avait disparu
depuis le 31 mars.

Cheval abattu. — La voiture de place
n- 258, passait à 3 heures du matin sur le quai
des Cé'estins, lorsque le cheval s'abattit cas-
sant les deux brancards de la voiture.

Rue Tfaoïnassin. — Cinq jeunes gens qui
avaient bien dîné, sans doute, passaient hier,
vers 4 heures de l'après-midi, rue Thomassin,
lorsqu'ils furent invités par les gardiens de la
paix à faire rejoins de tapage. L'un d'eux, nom-
mé Blanchet, voulait battre les agents, et ses
camarades eurent toutes les peines du monde à
lui faire entendre raison.

Accident àu P.-Ii.-M. — Hier, le train de
v<~yzg< urst8o'partantde Lyon-Perrache à 8 h 7
du matin, passait sur le pont de la Mulatière,
lorsque l'a portière d'une voiture ^e première
Élassa se détachant, on na sait comment, est
venue tomb?r sur la route sans atteindre les
passants fort heureusement.

ENTERREMENTS CIVILS
Aujourd'hui lundi, à 5 h. 3j4 de l'après-midi

auront lieu lel funérailles purement civiles du
citoyen

Pierre DENONSATix
Le convoi partira de l'hospice de la Charité,

pour se rendre directement au cimetière de la
Croix-Rousse,

Aujourd'hui !u^d !, h 4 heures du soir, aura
liiu i'intîrrenjent civil du citoyen

Adrien-Hyacinthe MARQUÉ
Trés'rhr fa Son <Jas sicolas te.ïçiu»» â'OuliÎBs.

Le convoi partira du domicile du défunt, bou-
levard de l'Yseroti, 9, pour se rendre directe •
aient au cim.tière d'Oullins.

rmBunw tient
1 ComitS électoral des républicains
! radicaux socialistes du troisi^e i-rondue*-
I ïnerit de Lyon. — Réunion pléoiérs. •— 'fous les iélognAs
i audit comité, ainsi qne la commission du corcert-fombola
! so-.t tavi.és à assister S ans réunion plénièrs privée qui
j sun lieu raatdi 15 ecrerant, & tu t heares du soir, ai losal
:; habituel.

Le searét3i,-e : GUILHAUMET.

| AXénulsters. — Tous les reembres de la oommk-
I fin de» oize, 0 'a menuiee'ie, sont convoïuis à'urgsnce,
' relativ«met:t aux Uler.tdMtbias a prenlre pour laréuaioa
| gSsérals du dimanche 20 a'-ril
I Les socrttïire et trésorier da synâio.t aoSuel sont égals-
; msnt convoqués, au siège du syadica*, la lundi, 14 avril, à
i 8 hearea du eoir

Ordre du jour: Tiès urgent

Xi» Société oiril» &o prevoya33.ee des
ï tallleuîfa cle pierre» de ia -ville de Lyon tgt
! ptévsnua que la i-éunion, qui devait avoir lbn le dimanche
! 1J avril, est renvoyée an dimaashe euivsEt 80 courant,
i à cause d'un granit nombve da sociétaires absents de Lyon.

Le trésorier : Chambion,

i Comité â«s républicain* r»>..<iîica,Hx-
j socialistes an &• srrondlittment.

Citaysns,
j Nom aupp ious les groupss en vo'e de formation de pro-
ï céder à !a nominatioi d'ua délégué pour assistai? à un» réu-
Î J-îon pléiîière q i aura Hau, io 1S avril prec'oaia, à 8 heures
) d". soir, bmlevaid dois Croix-Rousse, 159, choz M Cha-
1 puia.
I. Il 5SS de votre devoir de répondus a KOire appel, les
\ «lecteara so-nut M», tôt appdéa à élira Ses conseillers ma-
i nicipîux dudiï arrondissement.

En conséquence, t av&illeurs, groupez-vous aut^u? de
ffomità, p^ïir reohercher d^s hommos i&tAgcea, voulant
fairs iiapsi'siître li>« -ibus cranta et lss remplacer par dïs
réforai«s pésassai.res, Us orouès-vert'aux seront rejus :

chsz M- Simon), rae Jacquarl, 18
M. MiohStHc, ru® ie Balfo»*, 23.

Four la Sommission
f , £s sesretaire, Forget,

; Comité c©n*r«.l <a« l'Union d.«s ré-
i *•«!> Ucatii» r«â.icau3t.-soci»liste» ou

6° »rroia«ïissfSti>Qexxt — Tous lss çrembrasappar-
. tenant ia Corn'té' sont oon oqnésen rénnion plteiêre msr-

credi soir, 16 av?il. à 8 heures du soir, salle Molière, 49,
M rue Pierre-CorneU'e.

Les listes des caniilVts présentés et ayant a'jcejité de-
va t être close à catte séanca (Jeroi6r délai), .es groupes
sont priés d'activer leurs travaux, afin qu'il* déposant
le ira proaès-verbaux concernant les oandidats qu'ils piô •
ce itent.

Les procès-T«îbaux des nouveaux groupes sont reçus
chea les citoyens :

Carruol, uours Lafaystte, 79.
Rive, rue Masséna t9.
Cassand. rue G«vier, 3.
Lès lettrss qui n'ont pas pu parvenir aux membres des

groupes, seront remises i la pirte p r les délégués.
 La Commission.

-Le banqust annu»l deî lithogriphss i» -.yon air» lieu
le d m noue 4 mai 18S4, à midi au restinrant Gaillard,
place de Trion à St-Juot.

i.*s cassations sont rejues tous les samedis soir, de g
S 10 heures, café de la Pairie, rue de la fréfeoture, 2.

i ce secrétaire, A. Felder.

! Trion iyoniiai»©. Société de coasotnœ&siea «t
da production à t ipital et perso nel variables. — Cette

•; Société, fondé* sur une base humanitaire «t philanthro-
pique, a pour but : 1 'rieu être vital et matériel des classes
laborieuses qui, dans une association uniquement coopéra-

:; tive, progressive et en participation, pourront se proaurer
ï tous!»* objets de consommation et ds production nécessaires
I ï l'sxistonse, en bonna qualité et à prix réduit.
I Son but e&t ég-lemeKt ie créer uns Caisse da retrait»
I ïourla viellU-ss®, dor,t la répartition se a fait» uniformé-
| ra*n» entre chaque sociétaire ayant droit.
| LE Société es: fondée par astlon, & capital et personnel
\ variables; saduîéa est illimitée.
i L'action nominative est ds 100 francs, dont 53 seront
i versés su fonâs sosiai p*r fractions de 1 frano p» semaine,
| et 50 francs pour libérer l'action seront couverts par los
J bénéfices et no pourront, dass auoua cas, être réclamés aux
; aot-'oc.r.î.ites.
i C«Ua Association, créée sous 1s. dénomfn:ttioa de Tribu
l yonnàise, pouvant prendre une grande extension, et 1«
l capital étant la pierre rondamestale ds tout édinoe social,
I il na sera distribué ni intérêts ni dividende.
1 Cette Tribu, dotée, par les assemblées générales, a"aâ-
| nainistratenrs capables et intellifrents, d'un contrêî-s iatègre
l et clairvoyant, no peut que s'adjoindre un nombre coi;P.i-
l dérable d'adhérents, car tout travailleur est assez soucieux
l do son bien ètrs et <'e l'avarie d* sa famille, pour vouloir
t coopérer à la prospérité dsi'œuvre commune.

La commisslou qni R demandé la vérification des livres
a l'honneur d« prévenir MM. les délégués et sociétaires de
la société l'Avenir tlss Travailleurs, qu'une
réunion publique aura lieu, lundi prochain li avril
coura> t, à deux heures précises, salle Gamet, rue de Char-
tres, 8.

Laîréucion étant publique, les personnes qui se présente-
ront devront et e munies de leur livret pour être admises.

N OTA — Une note concernant des renseignements sera
j distribuée aux intéressés.
S Pour la commission :
! Le secrétaire, Eandon.

i
S Soixis,nte-nnièîin© Société d© s«ooixr»
% ssutuels d'OulUn». La commission a l'honneur
f. d'ioformer les .oîiétaires que le banquet PKnuol aura lien
S celtn *!inée le 22 mii. 1511e engage tons sej co-soeiétaires i
I bien vouloir prendre part à cette fête de fraternité,
I N«ta Le< adhésions seront reçues a > fiètçe de la
| Société, ou aux a-îresirss suivantes, j usqu'au 18 mai ino'.u :
I Dorieux, président ;

Malton, seerétaire;
I G.-enier. trésorier;

Colin, Marion, Michel, Astier, assesseurs.
| Oallins , le 10 a»ril 1884.
«• Le président de 1* oommiîsion :

DORIEUX.

| K»îtm©s s?éu.nis3s, — Grand «sjasetr-tarafeol* or-
| ganisé par cette Société démoeratiqn*, 8U bênafles de l»t*
l bareau de placement, 1« 85 mai, iu Castao i* Vsîse.
I Diverses sociétés musicales •* d» nombreux artistes des
| concerts ds Lvon, prêteront leur* «oacoara $>sra? a«tt«
f spfete.

S Des billets sont déposés «sux «te«e» sn!1»»^»» ï
a MM. Chansard, rue de FleseellM, SS |
1 Garnier, ru» Célti, 8;

Laoour, ru» Garibaldi, 1S8;
Gaufviat, cours Gambatt», 9Ï 5

| A la Chambra syndicale, rae Cb.«ïi8E&fty, S*.

| a . .—i,,., 1 „....»

| tùm c©T«iité des républicains radi-
v eaux d'Oullins uour le élections municipales, 41a
| en réon^on pubîiqse, le 8 décambre dernier, porta à la
i connaiEsïpae des "éleateurs, que le mandat qui lui a été
f confié, touchant a sa fin, doteera proobainemeat le résultît
I cl 3 s?s travaux.
1 Pour le comité,
I Le secrétaire : Périllsud.
| _—_

X.OJ» Enfant» d© Lyon (Chorale du 3' an-ou-
| ssement). - Cette société informe les personnes qui se-
j raiin désireuses d'en faire partie qu'elles peuvent «e faire
i inscrire, au siège »'o la Société, 112, rue Molière, tous les
S mercre'is et samedis da S heures 1[2 à 10 heures lj2 da
I soir.
g Elle lss iaforme également qu'un cours de solfège est
I spécialement organisé pour les personnes ne connaissant
; pas la musique,

k ... . .

rtmrtm&iê Modem* éê Lyon

| Thé des Alpes, f® s, m lies de I fr 28
| ïht Bèraad, @0 0. an lien da i fr, 3S ; Sars
I d'Huny»dis fQ 0. sa lias ds 1 fr. 35 , Pilulas
1 SBISEBS, i fr. W sa iïsa ds 4 fr. S®, Wat
f Bravais?, 4 fr. an Usa de g fr,; Liqueur, ds
| Cteadroa. 4 fr. f S aa lien de % fr., 40© cap-
j suies de goudron pu? pour t fr., %Fin de quin-
I qnm&, 2, 3, 4, et 4 fr. g© ie litre ; Huile ds
ï fois Je œoras paie, S, a,6© et i fr, le litre ;
| Salsspareiile. 4 fr. Se ML; Sirop ds protoîodars
| ds f». 4 fr. ie litre; Sirop aaiïsoo.rbatiqae,
| Bit. lé litre; Tisan» <îe Boohst, UA& e. ia
ï paquet pour i litre •• Lss ordonnanos» soat
J tarifées 40 0(0 au-desson* des prix ordiMlress,
| La Pharmacie Moderne est la pins sosagg et
r -la plus popalsirs ds tout Lyoa. '

j â IJ'IMPOSSIBLË
I S5# Sua ds»tral@, SS

ï SGuîe raaieoa de tailleur qui puisse livrer un
COSTUME CJ0MFÏ.ET sur mesures en

S 10 heures au prix incroyable de 30 fr.

f Las vêteiaents livrés aux clients sont irré-
I prochabies et tous vérifiés par M, WEJQBL,
| chef de coupes. — Dipltes d'honneur â l'expe-
| sitioa de Paris 1878.

j Nous rappelons aux personnes atteintes da
I aévra!gies : migraine,?, maux de dents maux
i d'yeux, surdité, bourdonnements,que ie traite-
I ment russe du Dr Iscs'weîî.thaïj si réputé pour
I ses guérisoija nombreïisss et authe-atiques, sa
S trouve toujours à la pharmacie BOUQUET, 10,
S rue Quatre-Ghapeaux, Lyon ; Ledrun, à Paria,
! faubourg Montmartre; Jars, à Glermont-Fèr-

I
raad ; Bouchardy à Saint-Etienne ; Hemery, &
Bourg; Vergiat, à Roanne. Prix du traite»
ment: 4 fr, sO.
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Oouretir des Bois j
; j

— Peut-être?... demandèrent plusieurs
voix à la fois.

— Peut-être, repr'tsolenneHementBenito,
peut-être a-t-il déjà goûté de la chair hu-
maine ; et ces animaux, comme je vou' le
disais tout à l'heure, étant fort sensuels, il
dédaignera la chair d'un cheval pour celle
de l'un de nous, ce dont, à tout prendre, on
n'a pas trop le droit de le blâmer.

— C'est rassurant ! interrompit Cuchillo.
— Certainement, car il se contentera

d'un seul, à moins...»
Benito paraissait être l'homme des réti-

cences effrayantes; aussi nul n'osa plus
l'interroger pendant une minute. Cepen-
dant C |irhillo ) i-i-ipafien'é dé le voir rester
lijèncieus -.' ! :i

« Aiii^ez donc, de par tous les diables ! I
— Je voulais dire^ répondit l'ancien I

VâqAlero, à moins qu'il n'ait sa femelle avec f

lui, auquel cas... Mais à quoi bon vous
effrayer ?

— Que le tonnerre vous brûle! cria
Baraja. Parlez donc !

— Auquel cas il se croirait obligé de
faire à sa compagne la galanterie d'un
second d'entre nous, acheva Benito comme
à regret.

— Çorbleu ! dit Baraja avec ferveur, je
prie Dieu que ce tigre-là soit célibataire. »

Et il jeta convulsivement dans le foyer
une brassée de branches mortes.

« Doucement donc, répéta Benito, nous
avons encore au moins six heures de nuit,
et pas pour une heure de bois sec devant
nous. »

En disant ces mots, il arracha au brasier
une partie des aliments qu'y avait jetés
Baraja.

« Ainsi donc, nous avons trois chances,
continua-t-il en se rasseyant comme un
homme décidé à subir un sort inévitable :
la première, que ce tigre n'ait pas trop
soif; la seconde, qu'il se contente d'un des
chevaux; et ia troisième, que ce soit un
tigre garçon, comme dit l'ami que voilà. »

Personne n'esa contester la terrible exac-
titude de calcul, qui avait du reste son

rassurant ; mai 5 il était dit que ces trois
, nui^c ne devait rester avant ia fin

de la nuit.
Bientôt cependant une clarté conso-

SSîSÏS • -^'.ï8P9JSSMBfci^S?Sa(B!K5J!S«(SfflaSBBBa

! lante apparut à l'horizon : ^c'était la lune
j qui se levait. i

Ses rayons ne tardèrent pas à verser des "
flots de lumière blanche sur la cima des
des arbres, au haut desquels les chouettes ;
faisaient seules entendre leurs notes lugu- j
bres. A l'exception de l'oiseau moqueur, j
qui répétait de temps à autres ses cris f
plaintifs ; du vampire, qui troublait le si- j
lence de la nuit du frôlement de ses grandes j
ailes, les solitudes environnantes parais-
saient n'abriter nuls hôtes vivants autre j
que le groupe de chevaux et de cavaliers
rassemblés autour ou â peu de distance du
foyer.

« Pensez-vous, demanda Tiburcio à Be-
nito, que ie jaguar se soit retiré? J'ai en-

 !

tendu plus d'une fois ces animaux hujler
la nuit autour de ma hutte et s'éloigner
pour ne plus revenir.

— Oui, répondit le domestique, quand
les abords de leur abreuvoir étaient libres,
quand ils éventaient sans doute l'odeur de
quelque proie lointaine; mais ici, leur
abreuvoir est intercepté, nous sommes en
grand nombre, et le jaguar n'abandonne !
pas ainsi l'endroit où se trouvent réunis
son boire et son manger, Tout animal fé-

§ roce moins sensuel que le jaguar en ferait I
| autant. Prions Dieu que celui-ci sois: seul j
I en chasse ! mais, pour s'être éloigné, je n'en j
: crois rien. »

Un grondeme nt sourd, moins rapproché
il est vrai que le premier qu'ils avaient en-
tendu et moins éloigné aussi que le second,
vint confirmer l'assertion de l'ancien va-
quera,

« C'est signe, dit-if, que la soif devient
plus vive ; car l'air de la nuit ne fait que
l'irriter, en lui apportant les fraîches éma-
nations de la citerne, »

Cependant le brasier, petit à petit con-
sumé, jetait des lueurs moins vives, et la
provision de bois touchait à sa fin. Une
proportion effrayante s'établissait entre les
progrès de la soif chez le tigre et la di-
minution du bois au foyer. La lueur du feu
était la plus infranchissable barrière à op-
poser au désespoir de la bêt? féroce.

« La soif serre de plus en plus If gosier
du jaguar, à n'en pas douter ; la première
chance nous échappe déjà, je le crains, dit
Benito d'un air morne,

— Hijo de... te tairas- tu ! s'écria Cu-
chillo en s'avançant le couteau à la main
vers Benito. Prophète da malheur ! n'as-
tu que des nouvelles lugubres à nous
donner ?

— Que puis-je faire ? dit le domestique
sans s'émouvoir. Je suppose que je ne
parle qu'à des hommes de cceur, et quand

ïûtff • Q I £àU ferait ce que ie jaguar- r-eut
faire d'un moment à l'autre, ce sera une
chance de moins en votro faveur,
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SPECTACLES BU 14 AVRIL
Grand-Théâtre. 8 h. Ij4 S» Princesse

des Canaries, opsra-bouffe en S acts^ de MM,
Chivot et Duru, musique de M. Ch. Leceq,
le grand succès actuel.

Théâtre des *?élestins. — 8 heures ij2.
VHôtel Godelot, comédie en 4 actes, Don César
de Baean, drame en 5 actes.

Théâtre de» Variétés. — Le Juif-Errant,
grand drame en 10 actes.

Cirque Rancy. — Tous les jours, à 3 h.
et à 8 n , grandes représentations équestres.

Scala-Bouffes. — Spectacle varié.

Panorama de Lyon. 20, rue du Nord. —
Le Siège de Lyon en 1793.

Casino des Arts. — Spectacle varié.

Kiosque de Beliscour. — Musique mili-
taire de 4 heures à 5 heures.

Casino de Vaise. — Dimanche 13 et lundi
14 avril, grand concert à 4 heures, bal à 8
heures.

Une mise décente est de rigueur.


